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íent. L'homme est, en général, né indolent et

paresseux. De même que dans les pays trop
riches et bénis du soleil, l'indigène ne prend pas
même la peine de gratter la terre, qui lui fournit

abondamment et sans travail tout ce dont il
-a besoin pour sa subsistance, de même aussi les

millionnaires ont une tendance fâcheuse à laisser

inactives les facultés dont la nature les a

doués, et s'endorment aux délices de Capoue.

il n'est pas un de nous à qui l'impérieuse
nécessité de gagner le dîner du soir n'ait, un jour
ou l'autre, donné un vigoureux coup de fouet,
et qui n'ait, sous le cinglemenl de la lanière,
trouvé en lui des réserves de force et des

ressources d'esprit qu'il ne se soupçonnait pas. J'ai

connu des jeunes gens, nés trop riches et trop
heureux, qui n'ont pas empli leur mérite,
uniquement parce qu'ils ont, comme disent les

bonnes gens, trouvé leur pain tout cuit lisse
sont laissé vivre. »

Et un peu plus loin, il ajoutait :

« La vache enragée n'est un aiguillon que
pour ceux qui y sont sensibles. Ses leçons ne
sont profitables qu'aux jeunes gens qui les
écoutent. Il n'y a à se vanter ni à se désoler d'en
•être réduit à se nourrir de ce mets indigeste,
de n'est ni une distinction ni une disgrâce.

» C'est une nécessité qui est utile à quelques-
uns et fâcheuse à beaucoup. Je la tiens pour
très hasardeuse, et je ne conseillerai jamais à

un jeune homme qui peut faire autrement, qui
¦a sa voie toute tracée, de s'engager, hors les
sentiers battus, dans la bohème, où elle est le
plat de résistance. Mais, s'il le fait, je le
préviens que la vache enragée n'a point de vertu
ni d'efficacité par elle-même qu'elle ne fera
point de lui à elle toute seule un homme de
talent, qu'il y a au contraire bien des chances
pour qu'elle lui use le corps et l'âme, et
l'envoie grossir l'innombrable et triste légion des
déclassés. »

Réveil-matin. — Le garçon d'hôtel, au petit
matin, frappe à la porte du voyageur qui occupe
la chambre n° 27.

— Pan, pan, pan!... Il est six heures et demie,
monsieur.

Il fait quelques pas dans le corridor et frappe
au 32.

— Pan, pan, pan II est sept heures,
monsieur.

Puis, il redescend l'escalier en sifflotant, avec
la conscience du devoir accompli.

Féminisme. — Dans la rue, un de ces derniers
jours, un monsieur s'approche d'une dame et,
arrondissant son bras :

— Madame est sans parapluie; veut-elle me
permettre de lui offrir le mien

La dame prend le parapluie, laisse le monsieur

et disparaît.

DEUX LETTRES EN UNE

Vona
une lettre qui n'est pas d'aujourd'hui.

Elle fut écrite, en effet, par Mme de Saint-
André au prince de Condé, enfermé sous

l'inculpation d'avoir trempé dans Ia conjuration
d'Amboise.

Ce qué cette lettre a de particulier, c'est qu'à
qui sait la lire, elle dit tout le contraire de ce
qu'elle paraît dire.

Voyons, chers lectrices et lecteurs, si vous en
découvrirez la cief.

*
« Croyez-moi, prince, préparez-vous à la mort:

» aussi bien, vous sied-il mal de vous défendre.
» -Qui veut vous perdre est ami de l'Etat. On ne
» peut rien voir de plus coupable que vous.
» Ceux qui, par un véritable zèle pour le roi,
» vous ont rendu si criminel, étaient honnêtes
» gens et incapables d'être subornés. Je prends
» trop d'intérêt à tous les maux que vous avez
» faits en votre vie, pour vouloir vous taire que
» l'arrêt de votre mort n'est plus un si grand
» secret. Les scélérats, car c'est ainsi que vous
» nommez ceux qui ont osé vous accuser, méri-
» taient aussi justement récompense que vous
» la mort qu'on vous prépare ; votre seul entête-
» ment vous persuade que votre seul mérite
» vous a fait des ennemis, et que ce ne sont pas
» vos crimes qui causent votre disgrâce. Niez
» avec votre effronterie accoutumée que vous
» ayez eu aucune part à tous les criminels pro-
» jets de Ia conjuration d'Amboise. Il n'est pas
» comme vous vous l'êtes imaginé, impossible
» de vous en convaincre; à tout hasard, recom-
» mandez-vous à Dieu. »

L'AMOUR L'ATTESTE

Un
de nos abonnés veut bien nous trans¬

mettre la lettre que' voici, absolument
authentique et que nous reproduisons

textuellement. Cette lettre, charmante en sa
candeur naïve, montre qu'aux yeux des jeunes
filles de la Suisse allemande il est encore,
exceptionnellement au moins, des gens sérieux en
Suisse romande, amour à part.

Ce certificat, de la sincérité duquel on ne saurait

douter, nous consolera un peu de la petite
opinion qu'ont de nous ceux de nos confédérés
allemands qui n'ont pas encore goûté d u Welschland.

*
Mon bien cher et adoré Rodolphe,

Je vous remercie infiniment pour votre der¬

nière leLtre, qui m'a fait énormément du plaisir.
Je dois vous aussi dire comme je pense à vous

et comme je m'ennuie après mon adoré Rodolphe,

aussi moi je vous aime toujours, et je vous
adore toujours, vous ne pouvez pas du tout vous
imaginez comme je vous aime. Cela qui me
réjouis dans votre lettre que vous n'êtes pas comme

ça comme il y a des autres Messieurs, je
connais aprésent aussi votre joli caractère; je
peux vous aussi dire que je vous aime comme
personne d'autre.

J'ai aussi vue que vous n'êtes pas si légère
comme les français de la Suisse française en
ordinaire. Tout et pour cela je vous aime encore
mille fois de plus.

Je veux vous aussi dire pourquoi je vous aime.
J'aime votre si joli caractère,je vous aime parce
que vous n'êtes pas légère, j'aime beaucoup
votre si joli visage et je vous aime parce que je
vous aime de tout mon cœur et jamais on me
pourais séparer de vous. Je vous aime trop.

Je n'ai plus de temps pour vous écrire de plus
car je dois aller à l'école et le soir je ne peux
pas écrire parce que mon frère Hans est de
nouveau là, il voudrais alors savoir à qui quej'écri-
verais. Alors Dimanche à dix heures si non je
vous écriverais avant une carte mais je pense
que oui. Donc aurevoir mon bien aimé et adoré
Rodolphe, recevez mille baisers de celle qui
vous aime jusqu'à Ia mort et dont le cœur est à
vous.

Martha..

Pas grand mal — Alors, monsieur le directeur,

il peut arriver que vous enfermiez ici
comme fous des gens qui ne le sont pas?

— Oui ; mais ça n'a pas d'importance : au bout
de huit jours, ils le sont devenus

Les soirées agréables.

Le Théâtre nous a donné, cette semaine, deux
nouveautés : Le truc du Brésilien, une pièce du mardi,
et Le Lys. Elles ont eu un succès mérité. Demain,
dimanche, nous aurons, en matinée, la dernière de
La Robe rouge, de Brieux, et le soir, Cartouche, un
mélo très goûté, de D'Ennery.

Le Kursaal fait des salles combles avec La Veuve
joyeuse. Cela se comprend. Et il y en aurait beaucoup
encore en perspective, avec le même spectacle, s'il
n'était obligé de terminer en plein succès les
représentations de cette amusante opérette. La dernière
aura lieu le 23 décembre. Demain, dimanche, matinée

et soirée.
Au Lumen, l'exposition des modèles d'aéroplanes

est très courue. Le vent est aux choses de l'air. Tout
le monde a les yeux au ciel.

Le Lux, par des programmes où les films artistiques

alternent avec le dramatique, le comique et
l'actualité, on se presse tous les soirs.

Rédaction : Julien Monnbt et Victor Favrat

Lausanne. — Imprimerie AMI FATIO.
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